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      Lilly Davis soupira lourdement et repoussa une larme. Elle n’avait aucune idée de la rapidité avec laquelle l’état de l’oncle Will s’était détérioré au cours des deux derniers mois, depuis la mort de son fils unique, Thomas Reed, à l’âge de trente-sept ans. Elle était à l’étranger, en tournée avec Médecins sans frontières en Afrique centrale, lorsqu’elle avait appris la mort de son cousin, et n’avait pas pu rentrer pour aider son oncle à surmonter cette épreuve. Une épidémie locale d’Ebola avait contraint toute l’équipe de médecins et d’infirmières à se mettre en quarantaine dans une région reculée du Congo. Personne n’avait été autorisé à prendre l’avion, ce qui avait empêché Lilly d’assister aux funérailles de Thomas. Néanmoins, elle avait versé beaucoup de larmes.

      Thomas n’était pas seulement son cousin, mais aussi son ami d’enfance. Et même à l’âge adulte, ils étaient restés très proches, malgré le fait qu’ils se voyaient de moins en moins. Thomas s’était engagé dans l’armée et avait été déployé dans les recoins les plus dangereux du monde entier, tandis que Lilly avait suivi une formation médicale rigoureuse dans les meilleurs hôpitaux et laboratoires du pays, avant de se spécialiser dans les maladies infectieuses et de décrocher un emploi dans un laboratoire de pointe à Bethesda, à moins de dix miles de Washington D.C. Son département avait demandé des volontaires pour accompagner Médecins sans frontières au Congo, afin de les aider en testant les virus ayant muté dans la région.

      Lilly n’avait pas parlé à Thomas au cours des deux mois précédant sa mort, ce qui n’était pas inhabituel. Au cours des trois dernières années, c’était toujours Thomas qui l’appelait, toujours à partir d’un numéro différent. Lorsqu’elle lui avait demandé où il se trouvait, il lui avait répondu qu’il ne pouvait pas lui donner cette information. Elle se doutait que ses déploiements étaient top secret et n’avait pas insisté. Mais elle connaissait suffisamment Thomas pour savoir qu’il était stressé et que ce qu’il faisait lui pesait. Plus d’une fois, elle lui avait dit qu’il avait servi son pays assez longtemps et qu’il était peut-être temps de rentrer à la maison et de trouver un travail moins stressant.

      — Bientôt, avait promis Thomas.

      Mais cela ne s’était jamais produit. Et maintenant, Lilly se tenait dans la maison de l’oncle Will, dans la banlieue de Washington, entourée de cartons contenant des articles ménagers prêts à être donnés à une œuvre de charité.

      — Vous avez l’air triste, mademoiselle Davis, dit Deja Lashae derrière elle.

      Lilly se retourna. Deja Lashae, une femme noire d’une quarantaine d’années, la regardait. Elle était l’aide-soignante à domicile de son oncle depuis un an, jusqu’à ce qu’il devienne évident que William Reed devait aller dans une maison pour malades d’Alzheimer pour recevoir les soins dont il avait besoin. Deja était grande et avait l’air en forme et forte. Sachant qu’il fallait soulever beaucoup de charges pour s’occuper de patients âgés, Lilly savait que, pour être infirmière à domicile pour un vieil homme dont la santé était chancelante et qui pouvait être têtu, il fallait forcément être une personne physiquement forte.

      Lilly soupira.

      — J’ai passé de nombreuses heures heureuses dans cette maison, à rendre visite à l’oncle Will et à Thomas. Je n’arrive pas à croire que Thomas soit parti… et oncle Will… c’est triste de le voir comme ça…

      William Reed et elle étaient maintenant les seuls membres restants de la famille Reed. Sa mère, la sœur de Will, était morte quelques années plus tôt d’un cancer, et son père était retourné dans son Canada natal après leur divorce près de vingt ans plus tôt. Le frère aîné de Will était mort dans un accident de voiture.

      — C’est ce que la démence fait aux gens, dit Deja avec un sourire compatissant. Vous perdez vos proches même si leur corps est toujours là.

      — C’est vrai, Deja. J’aurais dû revenir plus tôt. J’aurais peut-être pu passer un peu de temps avec lui quand il avait encore des moments de lucidité.

      — Ne vous faites pas de reproches. Personne n’aurait pu deviner à quelle vitesse la maladie allait ravager son cerveau après la mort de son fils. C’est comme s’il avait tout simplement abandonné après cela.

      — Vous étiez avec lui quand il a appris la nouvelle de la mort de Thomas ?

      — Oui, je l’étais. Votre oncle l’a pris de plein fouet. On aurait dit que toute vie avait quitté son corps à ce moment-là.

      Deja poussa un soupir.

      — Et quand les cendres de Thomas sont arrivées quelques jours plus tard… oh, c’était bouleversant.

      — Ses cendres ? dit Lilly en sursautant. Il a été incinéré ?

      — Oh oui, confirma Deja. Moi aussi, je voudrais être incinérée. Beaucoup de gens le font de nos jours. C’est aussi moins cher. Vous voyez, pas de cercueil, pas de grande tombe à entretenir, et…

      — Mais Thomas ne voulait pas être incinéré. Je le sais. L’oncle Will non plus. Je le sais depuis que nous sommes enfants. Depuis que sa mère est morte dans un incendie qui s’est déclaré dans un restaurant, il était horrifié à l’idée d’être incinéré.

      Lilly secoua la tête.

      — C’était dans son testament de vie. Thomas nous a fait promettre à tous. Il m’a fait promettre.

      Seulement, Lilly n’était même pas dans le pays quand Thomas était mort.

      Deja lui jeta un regard inquiet.

      — Je suis désolée, mademoiselle Davis, je ne sais rien de tout cela. Et votre oncle n’était pas en état de prendre la moindre décision. D’ailleurs, d’après ce qu’on lui a dit quand il a appris la mort de Thomas, j’ai eu l’impression qu’il n’avait pas le choix sur ce qu’il adviendrait de la dépouille de Thomas.

      Lilly fronça le front.

      — Qu’est-ce que vous voulez dire ?

      Elle haussa les épaules.

      — C’était à propos d’une maladie infectieuse et que c’était dans l’intérêt de la santé publique…

      — Mais cela n’a aucun sens. Ont-ils dit de quoi il est mort ?

      Deja leva les mains dans un geste d’impuissance.

      — C’est tout ce que j’ai pu obtenir de votre oncle.

      — Je pensais que vous étiez là avec lui quand il a appris la nouvelle de la mort de Thomas ?

      — Oh, oui, je l’étais, mais votre oncle a appelé quelqu’un après l’arrivée des cendres de Thomas. Mais je ne suis pas sûre de ce qu’ils lui ont dit. Il a mentionné quelque chose à propos d’un risque d’infection, et que le gouvernement avait simplement fait ce qu’il fallait, mais il était contrarié à ce sujet.

      — À qui a-t-il parlé ?

      — Je ne sais pas.

      Deja baissa la voix.

      — Entre vous et moi, je ne suis même pas sûre que votre oncle ait parlé à qui que ce soit. Même dans les mois qui ont précédé la mort de son fils, il inventait toutes sortes d’histoires qui ne ressemblaient pas vraiment à la réalité. Du genre… des théories du complot.

      Cela surprit Lilly. Son oncle n’avait jamais été du genre à se laisser aller à des conspirations. C’était un homme de logique, de science, de faits. Dans ses jeunes années, il avait été mathématicien dans une université. Plus tard, il avait opté pour une carrière d’actuaire au sein d’une grande compagnie d’assurance. De toute évidence, son oncle était loin de la personne qu’il avait été, même s’il l’avait accueillie joyeusement lorsqu’elle lui avait rendu visite à son retour du Congo.

      — Quand je l’ai vu la semaine dernière, il semblait très lucide.

      — C’est le problème avec la démence, expliqua Deja. Un instant, les gens ont l’air d’aller parfaitement bien, et l’instant d’après, ils ne vous reconnaissent même pas. C’est une maladie cruelle.

      — C’est vrai, dit Lilly.

      Puis elle fit un signe vers les boîtes.

      — Je ferais mieux de continuer pour pouvoir mettre la maison en vente. Merci de m’avoir aidée, Deja.

      — Pas de quoi.

      Lilly se tourna pour continuer avec la pièce suivante, l’ancienne chambre de Thomas, tandis que Deja retournait à la cuisine, où elle nettoya les placards.

      La chambre de Thomas n’avait pas beaucoup changé, même s’il n’y avait pas vécu depuis plus de quinze ans. Il n’y avait pas de moquette, juste le vieux plancher en bois usé qui grinçait à plusieurs endroits. Le lit simple dans lequel il dormait lorsqu’il était adolescent se trouvait toujours contre un mur, le vieux bureau en bois où il avait l’habitude de faire ses devoirs sur celui d’en face. Il y avait une grande bibliothèque avec des livres allant des manuels scolaires d’algèbre à la philosophie zen. Les murs étaient ornés de posters de Bob Marley et de Santana. Même lorsque Lilly et Thomas avaient été adolescents, leurs goûts musicaux avaient été considérés comme rétro.

      Pendant un moment, Lilly resta là, laissant les vieux souvenirs de leur enfance ensemble la ramener à une époque où tout était plus simple. Thomas était un enfant un peu bizarre. Trop sérieux, trop sage pour son âge, une vieille âme. Mais d’une certaine façon, Lilly lui ressemblait tellement, presque comme s’ils étaient jumeaux et non cousins. À douze ans, ils avaient même mis au point leur propre code secret pour s’envoyer des messages avec des mots de passe secrets. C’était un jeu entre eux. Un jeu d’intellos.

      Lilly s’arracha à ses souvenirs. Elle avait du pain sur la planche. L’agent immobilier à qui elle avait parlé de la mise en vente de la maison de l’oncle Will lui avait dit qu’elle voulait que la maison soit peinte et mise en valeur la semaine suivante, mais qu’il incombait à Lilly de débarrasser la maison de tous ses effets personnels. Une association caritative passerait le lendemain pour récupérer les meubles.

      Lilly passa en revue les livres, et jeta la plupart d’entre eux dans l’une des boîtes. Il n’y en avait aucun qu’elle voulait garder, aucun qui représentait quelque chose pour elle. L’armoire contenait encore quelques vêtements de Thomas qu’il portait chaque fois qu’il rendait visite à son père. Les pantalons et les chemises étaient démodés et usés. Thomas ne s’était jamais soucié de ce qu’il portait. Le fait d’avoir passé la majorité de sa vie d’adulte en uniforme y était sans doute pour quelque chose.

      Elle jeta ses vêtements dans une autre grande boîte, puis enleva les vieilles chaussures et bottes qui traînaient par terre dans le placard. Elle s’apprêtait à éteindre la lumière du placard, quand quelque chose sur le sol attira son attention. Elle s’accroupit pour l’examiner de plus près. Là, dans le coin où se trouvaient ses vieilles bottes, quelque chose était gravé dans le bois. Au début, elle ne put dire ce que c’était, puis elle éclaira à l’aide du flash de son téléphone portable et put distinguer ce que c’était. Les quelques rayures qui avaient vraisemblablement été faites avec un couteau suisse étaient censées montrer le dessin d’une fleur, un lys.

      Lilly s’assit sur ses talons. Elle savait sans l’ombre d’un doute que Thomas avait gravé la fleur à cet endroit. Mais quand ? S’il l’avait fait alors qu’ils étaient encore enfants, il lui aurait montré. Doucement, elle frappa sur la planche où se trouvait la sculpture, puis sur la planche voisine. Les sons étaient différents. L’espace sous la fleur sonnait creux.

      Elle sortit ses clés de la poche de son jean et en coinça une entre deux lames de parquet. La planche avec la fleur se souleva facilement, révélant une petite cachette pas plus grande qu’un livre de poche. À l’intérieur ne se trouvaient que quelques petits objets. Elle y plongea la main et les sortit.

      Le premier élément était une carte d’identité plastifiée portant le nom et la photo de Thomas, ce qui en soi n’aurait pas été surprenant s’il ne s’agissait pas de l’organisation qui l’avait émise : la Central Intelligence Agency. Son cœur s’arrêta un instant. Thomas avait été un agent de la CIA ? Était-ce pour cela qu’il ne lui avait jamais dit où il avait été déployé ? En fait, avait-il même été dans l’armée, ou avait-il menti à sa famille en disant qu’il était dans l’armée alors qu’en réalité, il était un agent de la CIA ?

      Lilly mit la pièce d’identité de côté, puis regarda les deux autres objets. L’un était une clé USB, l’autre un bloc-notes noir à spirales plus petit qu’un téléphone portable. Elle l’ouvrit et se rendit compte que la plupart des pages avaient été déchirées. Il ne restait que quelques pages. Mais elles étaient vierges. Pourquoi Thomas cacherait-il un bloc-notes vierge ? Elle braqua la lumière de son téléphone portable dessus pour mieux voir, quand elle remarqua que la feuille du dessus semblait porter des traces incrustées. Son cœur battant comme un marteau-piqueur, Lilly se leva d’un bond et se dirigea vers le bureau où elle trouva un crayon. Posant le bloc-notes sur le bureau, elle effleura le papier avec le crayon pour révéler l’écriture qui avait laissé les traces.

      Henry Sheppard, CIA, 202-555-8978

      Mais la mine du crayon avait révélé autre chose : une ligne horizontale barrant le nom et le numéro de téléphone. Son cœur battait dans sa gorge. S’agissait-il d’un message pour elle ? Devait-elle contacter Henry Sheppard ? Ou bien Thomas avait-il barré le nom et le numéro parce qu’il avait changé d’avis ?

      Plus Lilly y réfléchissait, moins elle comprenait. Thomas avait-il voulu lui transmettre ce message ou non ? Elle resta là pendant plusieurs minutes, réfléchissant à ce qu’elle devait faire. Mais, sachant que les restes de Thomas avaient été incinérés sans le consentement de sa famille, elle savait qu’elle devait passer cet appel. Peut-être qu’Henry Sheppard pourrait l’éclairer sur ce qui était arrivé à Thomas.

      Elle composa le numéro, et l’appel la dirigea directement sur la boîte vocale.

      — Vous avez joint Henry Sheppard. Merci de laisser un message.

      — Je suis Lilly Davis. Je suis la cousine de Thomas Reed. J’ai besoin de vous parler de sa mort. Appelez-moi s’il vous plaît. 202-555-6523.

      Elle déconnecta l’appel et entendit un bruit à la porte de la chambre. Elle tourna la tête et vit Deja Lashae debout dans l’encadrement de la porte.

      — Oui ? demanda Lilly.

      — J’ai entendu votre voix et j’ai pensé que vous m’aviez appelée. Je n’avais pas réalisé que vous étiez au téléphone.

      Le regard de Deja dériva au-delà d’elle jusqu’à l’armoire.

      — Vous faites de bons progrès à ce que je vois. Les placards de la cuisine sont tous vides maintenant.

      Lilly hocha la tête, distraite.

      — Oui, j’ai presque terminé. Merci.
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      Jack Porter regarda à nouveau son téléphone portable pour vérifier qu’il n’avait pas commis d’erreur, mais l’adresse était correcte. Il se tenait devant un grand manoir dans la banlieue de Washington D.C. La maison était entourée d’un haut mur sur trois côtés, et d’une clôture en fer forgé sur le côté qui donnait sur la rue. Une végétation luxuriante parsemait la grande cour. Il jeta un coup d’œil au panneau apposé sur le portail.

      Centre de réadaptation pour personnes sobres, était-il écrit. Pas de sollicitation. En dessous, il y avait un interphone.

      Jack toucha instinctivement l’arme qu’il portait dans un étui sous sa veste. Si c’était un piège, il serait prêt. Il appuya sur le bouton, et l’interphone émit un bruit de grattement.

      — Qui êtes-vous venu voir ?

      La voix était celle d’une femme.

      — F…

      Il s’arrêta juste à temps. Le message envoyé à cette adresse venait vraisemblablement de Fox, mais il n’allait pas divulguer le nom de code de son collègue ex-agent de Stargate. À la place, il dit :

      — Nick Young.

      — Et vous êtes ?

      — Jack Porter.

      Fox le connaissait pourtant sous son nom de code, Yankee. Ils s’étaient rencontrés seulement une semaine auparavant, lorsque Fox avait contacté d’autres agents de Stargate via le Dark Web. Jack avait pris contact avec lui, soupçonnant d’abord que la personne qui chassait les anciens agents de Stargate avait peut-être tendu un piège. Mais il était devenu évident très rapidement que Fox était un véritable agent — un précognitif comme Jack.

      Un bourdonnement indiqua que le portail venait d’être déverrouillé. Jack le poussa et entra dans la grande cour. Il se dirigea vers la porte d’entrée en bois avec le petit porche censé protéger tout visiteur de la pluie ou de la neige pendant les mois d’hiver et du soleil pendant l’été.

      Sans tourner la tête d’un côté ou de l’autre, Jack scruta la zone à sa gauche et à sa droite, prêt à réagir s’il s’agissait d’une embuscade. Mais personne ne s’approcha de lui d’un côté ou de l’autre. Au lieu de cela, la porte s’ouvrit et une jolie femme d’une trentaine d’années l’accueillit.

      — Nous vous attendions, monsieur Porter, dit-elle poliment en le faisant entrer.

      Il entra dans le grand hall d’entrée et jeta un coup d’œil à la femme. Elle était habillée de façon décontractée, mais il n’aurait pu dire si elle était armée ou non. Il ne voyait aucune arme, mais peut-être l’avait-elle habilement dissimulée sous son ventre, ce qui lui donnait l’air d’être enceinte.

      Elle lui sourit et lui désigna les deux fauteuils de l’entrée.

      — Je vais chercher Nick. Asseyez-vous, je vous en prie.

      — Merci, dit-il tout aussi poliment. Mais je préférerais rester debout si cela ne vous dérange pas.

      Elle quitta le hall d’entrée par une porte située à droite. Quand elle disparut, Jack regarda autour de lui. Il y avait un bureau avec un téléphone à l’ancienne ainsi que quelques dossiers sur lesquels on pouvait voir les étiquettes colorées qu’un cabinet médical utilisait pour les dossiers de ses patients. Jack s’approcha. Il ouvrit l’un des dossiers. Il ne contenait que des feuilles de papier vierges. Des accessoires. Cela confirmait qu’il ne s’agissait pas d’un centre de désintoxication pour alcooliques ou toxicomanes. C’était une façade pour quelque chose d’autre.

      Jack sentit un picotement au niveau de sa nuque et, instinctivement, sa main se porta à son arme.

      — Je ne ferais pas ça si j’étais toi.

      Jack se retourna vers la voix masculine qui s’adressait à lui. Ce n’était pas Nick Young. Il n’avait jamais rencontré l’homme qui pointait une arme sur lui, mais il savait qui il était, ou plutôt quoi. Le picotement que sa présence avait provoqué l’avait désigné comme un précognitif. Mais cela ne signifiait pas que Jack pouvait lui faire confiance. Après tout, il soupçonnait que c’était un précognitif qui avait trahi le programme top secret de la CIA dont il faisait partie. Cependant, pour une raison ou une autre, il y avait quelque chose de familier chez ce type.

      — Où est Nick ? Qu’est-ce que tu as fait de lui ? demanda Jack en le regardant avec méfiance.

      — Je suis juste là.

      Jack tourna la tête vers les escaliers et vit Nicholas — Fox Young descendre du deuxième étage. Lui aussi tenait une arme à la main.

      — Qu’est-ce qui se passe ici ? demanda Jack en pointant du doigt l’étranger. C’est qui, bordel ?

      — Je pourrais te demander la même chose, répondit Fox.

      — Tu sais qui je suis ! Pour l’amour du ciel, je t’ai aidé à t’introduire dans Langley il y a seulement une semaine.

      — Oui, et peut-être que tu avais une raison de m’aider, mais tu n’es sûrement pas Yankee.

      Fox avait atteint le premier étage et se tenait maintenant aux côtés de l’autre homme.

      Jack regarda l’étranger de haut en bas. S’étaient-ils déjà rencontrés ?

      — Je t’ai dit que j’étais Yankee, et c’est la vérité. Je faisais partie de Stargate, tout comme toi.

      Il inclina son menton vers l’étranger.

      — Et je suppose que tu l’es aussi. Tu es un précognitif, tout comme moi. Je le sens.

      L’étranger acquiesça.

      — Tu as raison sur ce point. Mais cela ne veut pas dire que tu es un ami. Ni que tu es bien celui que tu prétends être. Tu ne ressembles en rien à Yankee.

      Soudain, il eut un déclic.

      — La liste.

      Il regarda Fox.

      — Tu as regardé ma photo sur la liste que tu as volée à la CIA.

      Fox fit un rapide signe de tête.

      — Oui, et il s’avère que tu ne corresponds pas à la photo de Yankee. Bien sûr, tu as sa taille, sa couleur de cheveux, la couleur de ses yeux, tu sais, les trucs habituels, et tu es un précognitif, mais tu n’es pas lui.

      — Il y a une raison pour laquelle je ne ressemble pas à la photo que Henry Sheppard avait de moi.

      — Bah voyons, dit l’étranger d’un ton sarcastique.

      — J’ai subi une chirurgie plastique pour…

      — Pas étonnant que tu sois un joli garçon, interrompit l’étranger, son ton révélant qu’il n’en croyait pas un seul mot.

      — Pourquoi n’y avons-nous pas pensé ?

      — C’est vrai. Vous voulez voir les cicatrices de l’opération ?

      Fox et l’étranger échangèrent un regard.

      — Ça ne prouverait rien.

      — Scott, dit Fox à l’homme à côté de lui, que dirais-tu de passer son visage dans le programme de mesure crânio-faciale ?

      — Scott ? répéta Jack, en fixant l’homme à côté de Fox. Tu ne serais pas par hasard, Scott Thompson ?

      Scott leva le menton.

      — Qu’est-ce que ça représente pour toi ?

      — Je savais bien que ta bouille me disait quelque chose. Scott Thompson, putain ! Je crois que je te dois une raclée pour m’avoir volé la première place à l’épreuve de survie en milieu rural à l’académie.

      — Et comment j’aurais fait ça ?

      — En laçant mon matériel avec de l’eau sucrée pour qu’un groupe d’abeilles me poursuive. J’ai eu neuf piqûres d’abeilles. As-tu la moindre idée des démangeaisons que provoquent les piqûres d’abeilles ? grogna Jack.

      Soudain, Scott sourit, puis regarda Fox, tout en remettant son arme dans son holster.

      — C’est lui le vrai. Jack était un connard totalement compétitif. Il fallait le faire descendre d’un cran.

      Jack s’approcha des deux anciens agents de la CIA. Sans crier gare, il décrocha un crochet du droit sous le menton de Scott.

      — Et tu as toujours pensé que tu étais meilleur que nous autres.

      Scott se frotta le menton, mais ne riposta pas.

      — C’est juste. Ce n’était pas mon moment le plus fin.

      — Je suppose que nous sommes quittes, dit Jack en lui tendant la main en guise de salut. Content de voir que tu as survécu.

      Scott lui serra la main.

      — Mon nom de code est Ace. Je suis content que tu aies survécu aussi. Nous avons besoin de quelqu’un qui a ton sens de la compétition.

      — Maintenant que les présentations sont faites, qu’est-ce que je fais dans un centre de désintoxication ? demanda Jack.

      — C’était l’ancienne maison d’Henry Sheppard. Laisse-moi te faire visiter, dit Ace en posant une main sur l’épaule de Jack.
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      Ace et Fox conduisirent Jack à travers la maison, dont le rez-de-chaussée se composait de divers bureaux et salles de réunion, de salles de stockage, ainsi que d’une grande cuisine et d’une salle à manger.

      — As-tu acheté la maison de Sheppard ? demanda Jack.

      — Acheter ? dit Ace en secouant la tête. J’en ai hérité. J’ai grandi ici.

      Pendant un moment, Jack laissa la nouvelle s’imprégner dans son esprit.

      — Les rumeurs étaient donc vraies. Tu étais l’enfant que Sheppard a adopté.

      — Oui.

      Il y avait de la fierté et de la douleur dans sa voix.

      Ace n’avait pas seulement perdu son mentor, mais aussi son père.

      — Alors il y a une chose que je ne comprends pas. Comment peux-tu vivre ici, à deux pas de celui qui a trahi le programme Stargate et tué ton père ? Comment es-tu encore en vie ?

      — Avec un peu d’argumentation juridique, dit Ace. Je n’ai pas pu réclamer mon héritage après son assassinat. Je suis sûr qu’ils attendaient que je revienne ici pour me tuer. Je suis resté à l’écart pendant trois ans. Avant de revenir ici, j’ai créé plusieurs sociétés-écrans, toutes dans des pays étrangers, et j’ai vendu la propriété à l’une d’entre elles, puis j’ai demandé à cette société de la vendre à la suivante, et ainsi de suite, jusqu’à ce qu’il soit impossible pour qui que ce soit de suivre la piste de la propriété.

      — Donc, tu en es toujours propriétaire, mais ce n’est plus à ton nom, dit Jack. Alors pourquoi cette façade de désintoxication ?

      — Je voulais m’assurer qu’aucun des voisins ne se méfie des allées et venues ici. Pour ce que les voisins en savent, il s’agit d’un établissement très exclusif, et les personnes qui entrent dans la maison à des heures indues sont censées être des célébrités désireuses de préserver leur vie privée.

      Fox ajouta quelque chose.

      — Je ne suis ici que depuis quelques jours, mais je suis impressionné par l’installation. Et elle fonctionne mieux que ce que j’avais imaginé quand Ace m’en a parlé pour la première fois.

      — Quand est-ce que tout cela est arrivé ? demanda Jack en s’adressant à Fox. Il y a une semaine, tu n’avais personne d’autre que moi pour t’aider à t’introduire dans Langley. Pourquoi Ace ne nous a-t-il pas aidés ?

      — Je l’aurais fait, si j’avais su quelle idée farfelue vous avez eue. S’introduire dans Langley !

      Ace secoua la tête.

      Jack fit un geste du pouce en direction de Fox.

      — Ce n’était pas mon idée. Ce plaisantin-là a trouvé que c’était une excellente idée.

      — Hé, ça a marché, dit Fox avec un sourire en coin.

      —  Ça aurait pu tout aussi bien se passer dans l’autre
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